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Biographie de l’auteur


 

 

Né en 1850 à Tourville-sur-Arques, près de Dieppe, Guy de Maupassant est un écrivain français très prolifique, auteur de contes, de plus de trois cents nouvelles et de romans. Il fut, dans sa jeunesse, le disciple de Flaubert. D’abord spectateur du monde paysan qui lui est familier du fait de son enfance à Étretat, l’auteur deviendra l’observateur critique de la société et de ses mœurs. Rassemblée principalement en une décennie, de 1880 à 1890, son œuvre, souvent pessimiste, est marquée par le mouvement réaliste de son temps, mais aussi par la présence du fantastique. L’abondance de sa production et sa diversité ont fait de lui l’une des figures majeures de la littérature du XIXe siècle.

Le père de Maupassant, Gustave, est agent de change. Sa mère, Laure, issue de la bourgeoisie, possède une grande culture littéraire, elle est proche de Gustave Flaubert depuis l’enfance. En décembre 1860, l’infidélité répétée de Gustave cause la séparation des deux époux. Laure part s’installer à Étretat avec ses deux fils, Guy et Hervé.

En 1863, Guy entre à l’Institution ecclésiastique d’Yvetot, mais l’éducation religieuse ne lui convient guère, et il finit par être renvoyé. Il termine sa scolarité au lycée de Rouen, où il écrit ses premiers vers. C’est à cette époque qu’il devient le disciple de Flaubert. En 1869, Maupassant débute des études de droit à Paris, mais elles sont interrompues par la guerre franco-prussienne de 1870. Il s’enrôle alors comme volontaire dans l’armée normande. Après la guerre, il quitte la Normandie pour s’installer à Paris en 1871. Débute alors une vie légère durant laquelle Maupassant fréquente les femmes et s’amuse avec insouciance, sans oublier pourtant de se consacrer à sa vocation d’écrivain. En 1875, il publie La Main écorchée, dans l’Almanach lorrain. En 1876, le Bulletin français publie un autre de ses contes : En canot. En 1877, son train de vie débridé le rattrape, lorsque Maupassant apprend qu’il est atteint de la syphilis.

À partir de 1880 commence une activité littéraire intense pour l’auteur. Flaubert a continué à faire office de mentor pour Maupassant, apportant ses conseils en matière de littérature et facilitant ses débuts dans le journalisme. Par l’entremise de l’auteur, Maupassant fera la rencontre d’autres écrivains, comme Émile Zola, avec qui il devient ami. Il participera d’ailleurs avec lui au recueil naturaliste Les Soirées de Medan, sur le thème de la guerre de 1870. Sa nouvelle Boule de Suif le fait remarquer et sonne le début de sa carrière. Le 8 mai 1880, Flaubert meurt subitement d’une hémorragie cérébrale.

Près de trois cents des nouvelles de Maupassant seront publiées durant les dix années qui suivent, parmi lesquelles on peut citer La Maison Tellier (1881), Mademoiselle Fifi (1882), Les Contes de la Bécasse (1883), La Petite Roque (1886), ou Le Horla (1887). L’auteur fait aussi paraître six romans (Une vie, 1883, Bel-Ami, 1885, Mont-Oriol, 1887, Pierre et Jean, 1887-1888), tout en écrivant régulièrement des articles pour les journaux Gil Blas, Le Gaulois, L’Écho de Paris ou encore Le Figaro. On dénombre pas moins de deux cents chroniques au nom de l’auteur, qui fut l’un des journalistes littéraires les plus reconnus de son temps. Maupassant publie aussi un certain nombre de récits de voyage (Au soleil, 1884, Sur l’eau, 1888, La Vie errante, 1890) ainsi que quelques pièces de théâtre (Musotte, 1891, La Paix du ménage, 1893). Dans sa préface à Pierre et Jean, l’auteur définit son style d’écriture comme étant fondé sur une observation de la réalité ravivée par l’interprétation de l’artiste.

Maupassant rencontre un succès grandissant et s’assure une certaine aisance financière. Il se fait construire une maison à Étretat, « La Guillette ». Son succès lui ouvre les portes des salons parisiens de la haute société ; sa vie est alors faite de mondanités, d’aventures féminines et de voyages. Son premier enfant, Lucien, naît en 1883, issu de son union avec une couturière. Une fille naîtra l’année suivante, suivie d’un troisième enfant en 1887. Maupassant n’en reconnaît aucun.

Pour étayer ses articles, mais aussi pour s’éloigner de la société mondaine parisienne, il effectue de nombreux voyages en Algérie, en Italie, en Angleterre, en Sicile. Affaibli par la maladie, l’auteur recherche de plus en plus la solitude et se réfugie dans l’écriture. Influencé par les contes de Hoffmann et de Poe, mais aussi et surtout par ses propres angoisses, il s’intéresse au genre fantastique avec des nouvelles comme La Chevelure, La Tombe (1884) ou encore Mademoiselle Hermet (1887). Sa nouvelle Le Horla, publiée en 1887, atteste de manière saisissante des troubles et des peurs de l’auteur. En 1889, il publie le roman Fort comme la mort. La même année, son frère, Hervé, meurt en internement, à l’âge de trente-trois ans.

Les dernières années de la vie de Maupassant sont marquées par une profonde dépression, une crainte constante de la mort et une certaine paranoïa. L’état physique et mental de l’auteur se dégrade peu à peu. Son dernier roman publié, Notre cœur, paraît en 1890. Il entamera la rédaction de L’Ame étrangère la même année, mais ne l’achèvera jamais. Idem pour le roman L’Angélus, commencé en 1891.

Le 8 janvier 1892, après une tentative de suicide, Maupassant est interné dans la clinique du docteur Blanche. Il meurt à Paris le 6 juillet 1893 de paralysie générale, peu avant ses quarante-trois ans. C’est Émile Zola qui prononce l’oraison funèbre lors de son enterrement, et qui propose la construction d’un monument à sa mémoire. Ce dernier est inauguré le 25 octobre 1897 au parc Monceau.

 

 

 

 

 

 


Présentation de l’œuvre

 

 

Les Contes de la Bécasse est un recueil de dix-sept nouvelles écrites par Guy de Maupassant, et publié en mars 1883. Le recueil paraît chez les éditeurs parisiens Rouveyre et Blond, avec un tirage de deux mille exemplaires. La première nouvelle du recueil, La Bécasse, donne son nom à l’ouvrage. Elle sert de préambule et de prétexte à la réunion de ces nouvelles éclectiques. Ce récit-cadre explique comment, durant la saison de la chasse à la bécasse, le baron des Ravots organise des dîners au cours desquels il soumet ses invités à la cérémonie du conte de la bécasse. L’un des invités gagne le privilège de manger toutes les têtes de bécasse, mais doit, en retour, raconter une histoire aux autres. Les nouvelles qui composent le recueil sont présentées comme les récits de quelques-uns des participants à cette cérémonie.

La plupart des nouvelles des Contes de la Bécasse ont déjà paru dans les journaux Le Gaulois et Gil Blas, du 19 avril 1882 au 11 avril 1883. Seules les nouvelles Saint-Antoine et L’Aventure de Walter Schnaffs sont inédites : l’auteur a en effet dû les ajouter afin d’étoffer un peu le recueil et lui faire atteindre les trois cents pages demandées par les éditeurs. Les Contes de la Bécasse est le troisième recueil de nouvelles de l’auteur, après La Maison Tellier (1881) et Mademoiselle Fifi (1882). Maupassant est déjà connu et apprécié en tant que nouvelliste, ses récits paraissant régulièrement dans les journaux. Si, à la parution des Contes de la Bécasse, l’accueil de la critique est mitigé, celui du public est excellent. Durant l’année de sa sortie, Les Contes de la Bécasse est réimprimé sept fois. En 1887, les éditeurs Rouveyre et Blond font faillite, et l’éditeur Havard reprend l’édition du recueil.

Composé de nouvelles se situant en majeure partie dans la région Normande, le recueil se veut léger, au ton souvent paillard et grivois. Maupassant écrit d’ailleurs à propos de son recueil : « Ce qui distingue particulièrement ce dernier ouvrage de l’auteur de La Maison Tellier et d’Une vie, c’est la gaieté, l’ironie amusante. » Pourtant, on retrouve dans de nombreuses nouvelles le pessimisme et le regard sans complaisance de l’auteur sur la société. Le rire est souvent moqueur, voire cruel, et Maupassant évoque des thèmes difficiles comme ceux de la folie ou de la guerre et de l’invasion prussienne de 1870. Il souligne ici la laideur de la condition humaine, que ce soit à travers son avarice (Pierrot, En mer), sa cruauté (La Folle) ou encore son comportement indigne envers les femmes (Un fils, Le Testament, Les Sabots). Si le recueil comporte effectivement des récits au ton plus léger et gai, comme Farce normande ou Un normand, on sent dans la plupart des nouvelles une atmosphère de malaise, portée par les obsessions qui hantent l’auteur. Menuet, récit en apparence anodin, est ainsi teinté d’une mélancolie profonde, tandis que La Peur marque l’une des incursions de l’auteur dans le fantastique. Cet homme effrayé par le spectre du braconnier qu’il a tué est le déclencheur d’une scène de véritable folie collective, durant laquelle la raison du narrateur bascule. On sent ainsi que Les Contes de la Bécasse marquent un tournant dans l’œuvre de Maupassant, à dix ans de sa mort. De plus en plus éprouvé par la maladie, l’auteur exprimera plus clairement ses angoisses dans Le Horla en 1886.
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